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souvenir - d'avoir été le premier à po. d
ser les bases de la science de l'hygiène, et d
d'avoir fait pénétrer les applications de t
cette science chez toutes les nations ci- t
vilisées. Parmi ees applications j'ai la t
conviction que la pratique de l'incinéra- r
tion, en matière de sépulture, comptera
pour une des plus utiles, des plus néces-
saires et des plus fécondes. t

Dr. J. I. DEsRoclias. c

LES CIlMEFTiÈRES.

Lz. question des eimetières étant à
l'ordre du jour dans la discussion pu-
blique, il est alors opportun de considére r
les changements, les améli. -ations qui
peuvent être faiteq en faveur de l'hygiène.

Les charniers ont-ils leulr raisin d'être,
et doit-on en continuer leur maintien ?

Non. La loi d'anatomie aujourd'hui ex-
istante est une garantie que les tombes
ne seront plus violées à l'avenir.

Non. Dans un charnier les cadavres en
putréfaction, décomposés plus rapide-
ment encore par l'activetè purulente des
maladies contacieuses,deviennent un dan-
ger éminent pour la salubrité publique.
Il y a là des victimes de la fièvre typho-
ïde, de la diphthérie, du charbon, etc, en -
fin un champ de cultuvre et de conser-
vation des germes spécifiques qL engen-
drent les maladies contagieuses.

Mais, objectera-on, si on* abolit les char-
niers il faudra inhumer les corps en hi-
ver ?

A cela il y a aussi des avantages. Les
corps étant enterrés à la mort de chacun,
les familles restent dans la tranquillité pour
ce qui concerne leurs parents réposant
dans leur dernière demeure. Les corps
étant déposés dans les charniers, les fa-
milles affligées sont obligées à une corvée

es plus pénibles et toujours dispen-
ieuses. 11 leur faut recommencer une
riste cérémonie, celle de la mise en
erre. Quel trouble! quelle dépense ! et sur-
out quels déchirements de cœur pour
emplir ce devoir qui aurait pu être épar-
gné ! Puis c'est à l'occasion de l'inhuma-
ion de ces cadavres profondément pu-
réfiés qu'il y a le plus grand danger pour
eux qui pénètrent dans les charniers, qui
accompagnent ces tombes dans leur der-
nière démeure, quand le soleil et la cha-
eur favorisent déjà les émanations les plus
lélétères.

Dans les cav eaux le.s parents et les amis
ont l'avantage de revoir leurs défunts. A
mesure que la décomposition avance ils
en sont témoins, et constatent ainsi les
ravages que le temps accomplit sur eux.
Ces changements qui surviennent dans
les cadavres sont faits pour inspirer du
dégout,de la répulsion et des mauvais sou-
venirs. N'est-il pas mieux alors de dépo-
ser en terre ces corps qui semblent ne
pas être rendus au lieu du repos? On n'en
conserverait ainsi que des souvenirs con-
solants quoique tristes de leurs derniers
moments.

Ces caveaux mortuaires sont donc des-
tinés à être des foyers de pestilence plus
encore que les charniers publics. Soumis
à l'humidité, aux brusques variations de
températures, ces caveaux ne tardent pas
à répandre des gaz méphitiques qui
c.usent la fièvre typhoïde, la diphthérie
et des fiévres malignes, etc.

C'est donc un devoir pour nos législa-
teurs d'étudier ces questions qui intéres-
sent au plus haut point la santé de nos
populations. Dr A. G. A RICARD


